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122 L ’ EXPOSTTION DE PARTS

A U  SO M M E T

DE LA TOUR EIFFEL

Quiconqiie, arrivant poiir la premiero 
fois al’ aris, voudra embrassor (Piin coup 
d'oiil la vaste étendue de la capilalc ot 
se fairo une idee de sa grandeur. dcvra 
se faire conduirc aussilót álaTour brille!. 
Arrive lii, il s’installora commodéincnt 
dans un dos asccnseurs. qni en moins do 
sopt minutos le transportora au sonimot 
ot le dé])OSorasurladorni('‘replate-fomie; 
il lui sera donné alors d'admíror lo rmir- 
vidlleux panorama qui se deroulo á ses 
piods. T.c spoctacle qu'il sera appelc a 
oontonq)lcr est do ccux qui doannnt á 
ramo dos sensations incoimiics, sonsa- 
tions exquises, qui, uno fois ressenties, 
ne s'oublient jamais. Cette vuc á vol 
d'oisoau de la grande ville lu'uyantc ot 
grouillante do vio, a qiielquo dioso do 
surnatnrcl.

Alors que los asccnseurs no fonc- 
lionnaiont pas encoré Tasconsion était 
longuc el difficile. Uno écUellc en fer 
large d'iin metro, conduit a la premioro 
plato-forme, liaute de 56 metros ; la pile 
dans laquellc on s’est ongagé, prend 
aussitüt des proportions gigantosques; 
réchelle est soutenuc par un onclievótre- 
ment de barros do fer (pii semblont 
enormes si l'on vout los comparer aux 
autres piliers de la Tour dont los treillis 
semblent formes d’unc infinité de cor- 
niéres. Plus fon  monto, plus fillusion 
grandit. I-.a pile oú nons nous trouvons 
est si éloignée des trois autres, (pi’cllc 
semblo ne point fairo jiartie de rédifico ; 
on la croirait isolée el indéjiendante de 
ses soeiirs.

Nous approclions du U’’ étage. De la, 
nous dominons les vastes cbantii'rs do 
l'Exposition. La-bas, tout au fond, un 
fourmillement d'insectos á peine percop- 
liblos : ce sontlos ouvriors vaquanl álour 
travail; de-ci, de-lá, de longues platos- 
bandos vert clair : ce sont les jardins et 
les pares, avee leurs pelouscs vertes. Au 
milieu du Cbamp de Mars, d'imnienses 
vitrages robrisont au soled : ce sont les 
galeries des Expositions diversos, b‘s scc- 
tions des Beaux-Arts et dos Arts libóraux. 
Plus pros eníin, au pied de la Tour, les 
deux cascades monumentales du I ârc 
semblent deux llaques d'eau, largos 
comme la main. sur losípiollosune baiule 
d(‘ cygnos vient mottro une noto lilanclic.

La promiore piale-forme a uno super- 
iieio di' 4,200 metros carrés. Tout autour 
s'óLond une galerie couvorto. légorc vi 
graciousc, large de 2''’ ,00, el loiiguo de 
283 metres. avoc 4 restaurants, —  un 
bar anglo-arnéricain, —  une brasserie

flamando, un restauran! russe ot un res­
tauran! franjáis.

Une soule ccbolle bélicoidálo vorticalo, 
liante de 160 iiaMros, unit la deuxiéme 
plato-forme au point culminant de fódi- 
fice, c’cst-ii-diro á la troisieme plato- 
forme.

Tci, le spectacle est mcrvoilloux; nous 
sommes á uno liauteur deux fois supé- 
rieure á cello de la plus liaute des pyra- 
mides ct la vue s'étend á plus de 120 ki­
lómetros.

A nos pieds, au nord, nous distinguons 
sur la nioniagne Sainte-Goneviévo lié- 
rissée de bátinients, le Pantliéon, le gra- 
cieiix campanilc de Saínt-Étionne-du- 
Mont. la tour Clovis et la coupoie de la 
Sorbonne. Puis, toujours au nord, les 
lours Notre-Dame, TÍIótel-Dieu, la Pré- 
fecturc de Pólice, le Palais de .lusticc, le 
Tribunal de Commerco, la Cour de cas- 
sation, et plus pros, le toit grec de la 
Cluniibro des députés, le Palais du Quai 
d’Orsay, Sainte-Clolilde avec ses clocliers 
ajourés et la coupoie doró des Invalides, 
dont la flócbc s’ólance liardimont vers le 
ciel.

Un peu plus á gaucho, notre regarcl 
s’arréte sur une statue ótincelante dan? 
la ciarte du soled, gracieuse et ólancée, 
c’cst lo Gónie de la Bastillo. Plus loin, 
Saint-Paul, riIótol-de-Ville, le Louvre, la 
Place do la Concorde, rO[)éra. Saint- 
Vincent-de-Paul (d la facade de la Gareo
dii Nord avec son oouronncmenl de sta- 
tues. Dans lo Ibnd, un amoncollement do 
inaisons, d'ócbafaudagos ot de bátisses 
on construction : c'ost Moiitmartrc ct le 
Sacré-Cmur. Au déla, i)lus de monu- 
monts; 1‘Arc de Triomplic seul s’élance 
au-dossus d‘un océan iníini de inaisons a 
six ótages, semblables a des casernes; 
puis a gauche, un ontrolacomont de lon- 
gucs alióos vertes : ce sont les riches 
quartiors do Marbcuf et les innombra- 
l)los voies qui aboutissent á l'Arc de 
Triomphe.

Faisons maintenant volte-face : Devant 
nons s’ótend le Palais du Trocadéro avoc 
sos deux ailos, ses gigantosques minarets 
ot sa gracieuse coupoie oriéntalo que 
surmonte la statue do la Victoiro. I/or, 
los mosa'úpies, los marbres polycbromes 
(jui la recouvreiit, resplendissont dans la 
gaie clartó du soled el le monumenl com- 
mómonüit de TExposilion de 1878 se 
transforme subitemont á nos veuxonun* V
de eos mervoilleux palais que chantad la 
.sultano Shéhórazado.

l)(‘rriere \v Trocadéro, tout le versant 
(pd doscond en ponte doñee jusqu'aux 
bords de la Scino a conservó son carac- 
t'u-o suburbain. C'est un amoncollement 
de maisonnottos graciouses, de villas óló- 
gantes, avec lours guies persiennes ct

leurs galeries vitrées. Dans le lointain se 
dresse la masse griso du .Mont-Valórien. 
puis le viaduc du Point-du-Jour franclds- 
sant la Soino sur sos vastes arcados, dont 
la blaiicheur fait oncore ressortir les 
sond>ros collines boiséosde Ville-d'Avray, 
de Saiuí-Cloud, de Sevres, do Moudon et 
de Claniart. De Tautro cótó du íleuve, 
prés des fortifícations ot dos bastions, un 
amas do inaisons basses ot pauvres. de 
bátiments noirs, une forét de cheminées 
vomissant dos. torronts do fumóe: ce sont 
les quartiors do Greiudle, de Javel et du 
Gros-Caillou; c'est aussi le Champ de 
Mars auquci nous rovenons apres avoir 
promenó nos rogards sur 1‘horizun tout 
entier.

M. EIFFEL

M. Eiffel (Alexanclre-Guslave) est né á Dijon 
(Cóte-d’Or), en 1832. Sorfi de l ’École céntrale 
des arts et manufactures ül Táge de vingt et 
un ans, lejeune ingénieur trouva bientútroc- 
casion de se distinguer.

En 1838, il fut attaché, comme clief de 
Service, á Texécution du grand poní niélaliiijue 
de llordeaux; et c'est á cette époqiie que 
commenga á s’établir sa rcnomniée, qui ne fit 
que progresser pour atteindre l’exlension 
(ju’eile a acquise anjourd’hiii.

A Bordeaux, xM. EiíTel fit avec succés l'appli- 
cation, alors loute récente, de i’air comprimé á 
la fondation des piles.

M. EiíTel conslruit ensiiite suecessivement 
le pont de la Nive, á Bayonne, ceux du réseau 
central á Capdenac et á Elorac, ofi il perfec- 
tionna remploi de la prosse hydraulique au 
fonfage k l’air comprime des piles lubulaires.

En 1807, M. Krantz, commissaire général de 
l’Exposition universelle, lui confie l'élude des 
ares de la Galerie des Machines et le charse de 
vérifier expérimentalement le résuitat de ses 
calculs. M. KifTel s’acquilte de cette táche avec 
tout le talent qu’on lui reconnaissait, et resume 
ses travaux dans un mémoiro dans lequel il 
détermine le module d’élasticUé des piéces 
composées.

En 1868, il construit, sous la direction de 
xM. Nordiing, ingénieur de la Compagnie d’Or- 
léans, les viaducs sur piles métalliques de la 
ligne de Commentry á Gannat. On en était 
encore á Temploi presque exclusif de la fonle 
pour la construction det, piles de poní; plus 
tard, M. Eiffel y inlroduit le fer avec autant de 
hai'diesse que de succés. 11 inlroduit de méine 
l’acier dans ses construclions de tabliers, les 
rendant á la fois plus légers, plus solides et 
plus économiques.

Le langage des ponts á poutres dj-oites lui 
doit des perfectionnements et des procédés 
personnols reinarqiialiles. II adopte, pour le 
lancement des granUs tabliers rigides, les 
leviers et chAssis á basculede son invenlion, et 
le monlage en porte A, faux que personne avant 
lui n'avait osé réaliser. Le premier essai date 
de 1869, au viaduc de la Sioule. Bienlól oprés, 
il lance d’une seule piéce, A Vianna, en Por­
tugal, un tablier de 363 métres de longueur; 
au viaduc de la Tardes, prés de MonÜiigon, un 
langage analogue se fait A 100 raélrcs de

d

Ayuntamiento de Madrid



L EXPOSLTION DE PARIS

hauleur, sur despees espacées de íO-i melres 
d’axe en axe; á Cubzac, sur la rivíére, sans 
écliafauda^es et par un montage audacieux en 
porte il faux. 72 inétres de vidc sont surmonti's 
de inéme A Tan-An, en Cochincliine, loin de 
toute civilisation et de toute aide huniaine. 
80 métres de portée sont francliis par les 
mémes procédés.

Les ponts en are luí réservaienl d’autres 
grands succés. Sur le Douro, á Porto, on reste 
émerveillé de voir une travée de ICO inétres 
d’ouverlure et de 42™,50 de íléche portant les 
ralis du chemin de fer é. 61 métres au-dessus 
du niveau du fleuve.

A Garabit, dans le Cantal, nutre étennement. 
C’est á 122 métres de hauteur, sur 165 inétres, 
que passe un viaduc aérien. La colonne Ven­
dóme, dressée sur les tours N otre-Dam e, 
atteindrait juste la clef de voüte de cetle ceuvre 
colossale, qui les couvrirait Tune et l’autre de 
son arc-en-del de fer.

Citons également le grand pont-route de 
Síegedin (líongrie): la gare de Pesth; la colos­
sale ossalure de la Liberté éclairant le monde; 
le pavillon de la Ville de París á l’Exposition 
universelle de 1878; la fafade principnle de celte 
expositlon (grande galerieetdómes); la grande 
coupole tournanteet flottante de l’observaloire 
de Nice, de 28 métres de diamélre, qui, á l’alde 
d’ un flotteur annulaire (sysléme Eiffel), plon- 
geant dans un liquide incongelable est, malgré 
son poids, qui est de plus de 100,000 kilo- 
granimes, mué par une seule personne avec la 
plus grande facilité; et enfin les écluses géantes 
de 11 métres de chute qui vont reunir l’Atlan- 
liijue et le Pacifique, au Canal de Panama.

Comme on le volt, c’est dans la construclion 
des ponts que l’ingénieur excelle et déploie ses 
talents. I^aire des ponts semble avoir été le 
but de sa vie.

C’est pour récompenser ce hardi novaleur 
que le président du Conseil a temí, un mois 
avant 1 Esposition, á, lui décerner une croix 
gagnee sur le champ de bataille industriel.

M. EiíTel aime qu'on associe á son ceuvre ses 
collaborateurs grands ou petits, MM. Adolphe 
Salles, son alter ego et son gendre, Gobert, 
Nouguier, Sauvestre et Compagnon, tous ses 
braves ouvriers en un mot. qui ont coopéré, 
chacun dans leurs attributions, á rédification 
du colosse de fer. lis ont été á la peine; il aime 
qu’ils soient aux honneurs.

Le monde entier va venir admirer la Tour 
de 500 métres. II applaudira et acciamera I’ in- 
génieur qui, par son énergie et son intelli- 
gence, a su porter si haut la renommée de 
l’induslrie frangaise.

LE PALAIS CENTRAL DES COLONIES

Lo Piiliiis central, pour óviter des ro- 
pétUioiis sans nombre, alnáto sous son 
toit toutes Ies colonies (pii n'ont pu avoir 
d e  batiinont particulior.

Sa l o r m e  e s t  o r i g í n a l e .  Sí e l l e  n’est 
p a s  d ' i m  .s ty le  t y p e ,  e l l e  r é s u m e ,  p a r  « a  

d i s p o s i t i o n  e t  l a  d é c o r a t i o n  i p i i  l a  c o m ­

p l e t e ,  I e . s d iv e r . s  S e r v i c e s  a u x i i u o l s  l e  b a t i -  
m m i t  e s t  a í l e c t é .

D un cótó, dans Ies galcries duroz-de- 
cliaussée, on y voit la fabrique d etolfes.

de tupis, lio chales ducélC'broRlimu'gna,
10 Rothscliild de rinde anglaise. Comme
11 est vonu ólablir uno partie de sos iiia- 
nufactures sur nos possessions, il ex­
puso au titro franoais, bien que .siijot 
aiiglais.

Dovaiit une riclic el large vilrine bou- 
déc do ses prodiiits, travailleiit une dou- 
zained'üuvriors indigóiios. En faco de hii, 
1 Indo oríiciollo, sa production et son 
industrio.

Les deux comparlirneuts i[ui suivoiit 
sont occupós])ar les envoisdela Reunión 
et de Taliili; les derniers compartiments 
appartionnent. Tima .Mayolte ot raiilre a 
la Xouvollo Calódonio; cotte derniere, vu 
.sonimportanco, tient encore toute la salle 
oxtróme.

Do Lautre cótó, los cases d'oiitróe 
.sont rcmplios par Obock, Saínt-Pierre el 
Miquolüii d'unc ¡lart, par rAssinie de 
Pautro; puis se succedeiit le Congo, le 
Gabon, le Sénógal, qui a deux compar- 
liinonts.

Lii antro coinpartiment est consacró 
aux inissions coloniales, sorvico qui cor- 
rospoüd, pour los Coionios, á nolre 
Service <lcs inissions scieiitili([Lies du 
Miiiistcro do ITnstructioii publiijue; oníin, 
au fond, la Martiuiijucet la Guyaiie. Entro 
les düux series que iious venoiis iróiui- 
méror. dans los salles donnant sur lo 
póristylo faisant face á la ruó céntrale el 
devant les jardins, on a transportó la cu- 
ricuse Expositioii pormanonte des Colo- 
iiios, (]uc boaucoup de Parisiens ignoreiit 
peut-ótro, bien qu’oile soil logóehabituol- 
lemeiit au roz-de-cliaus.sóe du 1‘alais do 
ITndustrio.

Espóroiis qu'aprós rExposition univer- 
solle, 011 lui trouvora uii domicile plus 
évideiit otmoiiis ignoró.

Dans los pavilloiis })lacós aux quatro 
coins du Palais central sont logés, tarit au 
rez-de-cluiusséo iju’au lu'omior étago : 
radmiuistrationpónitoiiliuirc do la Gm ano 
et de la Nouvcllo-Calódoiiie, une biblio- 
thóque colüuiale tres completo: le góiiio 
civil: los travaux piiblics; rinstruclion 
piiblifjuo aux Colonies, ole., etc.

C’cst la la ¡lióce sóriouse de rósistance 
de rExposition colonialc. Slatisfiijuo, 
administralion. [irogrós social, produils 
miiióraux, vógólaux maiiufacturós, sont 
classós, ótiipiolós, otcliacunpeuladmiri'r 
et óludior. Si móme los gons sórioux no 
trouvont pas au Palais central do quoi les 
satisfairo amplcmont, radmiiiistration 
próvoyaiilo loui- olfro de complóler á lour 
gró leurs ótudcs ihuis un burean do ron- 
soignoments ipidls ronconlrorout on 
passanl dovanl lo restauranl Creóle et lo 
café Bambara.

J c l e s R ichaud

L’ESPLANADE DES INVALIDES

Eu 1878, rEsjilaiiade des Invalides n’ó- 
tait ((u une aimexe de l Exposilioii; elle 
luí peu íróipientóe. Cotlo foiscen'ostplus 
une rallonge quelconqiie do la grande 
oxiuliilion du Cliamp de Mars qiroii y a 
installóe; c ’est prosque uneconcuiTonce. 
Aífoclóe luincipaloimmt aux oxpo.silions 
s[)ocialos dos Coionios, de la Giierro, do 
l liislruclion publique, des Postes otTúló- 
gnqihcs, I Es[)Ianadooirnraá ses visiteurs 
lies attractioiis oxco[itioiiuolles ot. poiiit 
iiiqiortant, irim gonro tout dilfóreul de 
cellos dont la Tour Eilfcl osl lo centre.

Pour avoir une idóe do ce que sera 
I Lxposiíioii coloiiiale, il iCy a qu‘a se 
repórter au succés qu’out tmijours olitenu 
les cxliiliilions organisócs (;a et la dans 
París. On s'cst toujours empressó aulour 

j  des líoUi'iitots ou des Cyiighalais. Que 
 ̂ sera-cc Iors([trou va passer en revue, du 
mómecoup, des villages de Taliitions, de 
-Alalgaclies, de Sénógalais, d’Alfourous, 
do Cauaqnes, de Paliouiiis, d'Anmimitos 
ct do Tonliinois? Tous ces iiidigenes 
vivront la de la vie de Icur pays ot, en 
(juolquos lieures, on pourra Otro conqdó- 
teinent ódiíió sur leurs coutumes et leurs 
exercices favoris.

Los liahil.ations si piltoresques do tous 
ces cxoüipios boi'donl la largo avomie ipii 
va du ipiai u l’JIólol dos Itivalitlos, el oii 
s’ólovi'ut de nombroux palais.

C'csl (Labord lo Palais Algérien, de 
.Al. Ballu, avec son minarot de vingt- 
ilí ux luótres de haut, roproduclion de ce­
bú do la mosquée de Sidi-Abd-or-Rah- 
man. Puis, lo Palais Tunisien, ceuvre de 
Al. Saladiii, dont lo pavillon principal 
reju-odiiit le tombeaude Sidi-beii-Arroiis 
a Tunis. Tonto la partió iiifórieure de ces 
deux ódiíices est oceupée par des bouli- 
([uos oü des ouvriers indigónes exerce- 
ronl leurs industries devant Ies visiteurs.

Au inilieu de l’Exposítion coloniale 
propromciit dito se drosso le Palais cen­
tral dos Colonies, bolle constructíon en 
bois dans laquello rarcliitocto, .AI. Sau- 
voslro, s'est ap[)liqué a confondre los 
stvlos d('s divorsos coionios sans lais.sorV
dominor aiiciin d'oux. Dans ce monumoni, 
dont les rovóloments do briquos coloi'óos 
sont d'un oíTet fort original, vont so troii- 
ver róimies les colloctiuns do l’Etat. les 
envois dos ótablissomonts pónitonliaires, 
los mómoiros et publications góograplii- 
quos ot .statisliques.

Uósiimó do rarchitecturc klimor dans 
tonto sa forcé ot sa gráco, le Palais du 
Cainliodge allócle la formo de la pagodc 
iTAngkor; pour sa décoration intérieure 
et extórieurc, AL Labre a relevé ses mo-
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tifs sur les moniiments de cette cité au- 
jourd’hiii en ruines. Re palais qii’il a 
construit se compuse de deiix galeries ot 
contre-galeriesá rintersection desquellos 
s’élcve la toiir céntralo, doiit les divors

étages décroissants étaient en principe 
la figure d’autaní de parasols destines á 
marqiier la puissance ct le rangd'un per- 
sonnage ou d'un dicu. í)ans son ensem- 
})le, la tour figure la sym]K)li(|ue lleur de

lotus épanouic surmontéc de la quadru- 
plc téte de Bralima. Du sol au soinmet, 
elle mesure quarante uiétres.
• Cliaruiant aussi, le Puláis de laCochin- 
cliine de M. Foullioux. C’cst Timage
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íidéle des riclies hubitations de Suigon. 
C(m<;u dans le })ur sLyle annainile, ce 
palais so coinpose d’un pavillon ceníral, 
de conslructions lalérales, auxquellos 
conduisent des galeries formant une 
cour dans laquelle sont des vasquos et 
des piéces dVoii. Des colonnes et dt‘s 
formes ajipaiamles dbine grande délica-

tesse, recouvertcs de fines sculptures et 
do moulures fanlaisislcs peintes et do­
róos, en constituent la dócoralion. Des 
A'itraux fort ouricax garnissenl los baies.

Faut-il citer encorc la Pagode de Clian- 
(lernagor, cello du Toiikin, la Tour de 
Saldé (Sénégal) ot les serros ou resplcn- 
dit deja la llore coloiiialo? Avoc les liaiii-

tations indigenos dont nous parlions au 
debut, lo tbóátro annamite et les petits 
lacs sur lesquols évoliu'nt des embar- 
cations montees par des Asiati(pics, des 
Africains et des Océanions, il y a la un 
ensemble inconnu jus(pi‘ioi d'attractions 
instructivos.

La magoniiorie des divors édiíices de
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P l a n  s p é c i a l  d e  l ’ E x p o s i t i o n  c o l o n i a l e .

l'Exposition coloniale a oté faite par des 
ouvriors franjáis, mais ce sont des indi- 
génes qui ont été cliargós du montage 
des partios en bois ct do ladécoration.

Tüus les Parisiens ont deja vu entre

autres les artisans annamitos, qui ont 
enluminé Icurs palais do dessins si ex- 
traordinaires; il y a la une bien curiouse 
collection d'oiseaux géants , de íleurs 
ótranges et d'arabesques invraisembla-

bles. Les tons sont peut-étre violonts et 
criards, mais Peífet général fait plaisir.

Passoiis maintcnant de l'autre cote de 
Pallée céntralo : le Ministére de la Guerre 
y a cdiíié un palais de 150 métres de Ion-
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giiciir. sur 22 do largciir, préoédú (Tim 
cliáteaii fort du moyon ugo, nnluiirú do 
douvos, ilun(|Lió de lo iiro lles , avee [>ont- 
levis, macliicoulis et clieiiiiii de ronde.

Ce palais contienl. l’Exposition mo- 
deriie du Mitiislere de la Gnerre, rExi)u- 
sitíoii réU‘üS[)eclive desarmes ariciennes. 
rExposition de bibliograpliie et de géo- 
graphie. Sa lagade, eoiu;iie daiis un style 
classiijuo, fait gránd boimeiir á M. Wa!- 
veiii; elle symbolise tres liiuireusemciil 
la graiidiMir et la piiissance de l idéc mi­
li tai re.

Plus loiu, soiit les emplacemonts réser- 
vés á rExposition de la Soeiélé ilc se- 
cours aux bles.sés mililaires et a rExpo­
sition de cainpement.

L'Eeonomie sociale a inslallé dans les 
mbmes parages une galerie géiiérale, un 
ceiade ouvrier, une maison ouvriero, un 
dis[)eiisaire et un resLaurant populaire. 
L'Assistance publi{[ue sera égalemont vo- 
présentéc sur l’Esplanade, ainsi (pie los 
Poudres et Salpelres el les Postes et Tiíb*- 
grajihes. Cello administration lera íbue- 
tioiiner sous les yciix du public lous Ies 
appareiís b'dégraphitjues en usago.

N’oublions pas do dire ((ue les divoi's 
pavillons de l Exposition coloniale sont 
gard('‘s par des dótacliemenls de tirail- 
lours alg(3riens, annainites, sén('’!gaiais 
el salvulaves, de iiiiliciens tonkiiiois el 
do cipayes de rinde doiit la r(}union sur 
PEsplanade a cerlaincment suecos un de 
sympallii({ue curiosité.

LA MUSIQUE NATIONALE
DBS mFFERENTS P.^YS A L EXPO.SITIO.X

La Direction de rExposition de París arésolii 
d’organiser, pendant l’été prochain, des con- 
certs en plein air, oü seront exécutés, afín que 
chaqué genre de masique soit repr(?senté au 
Cliamp de Mars, des morceaux de la musique 
nationiile de la Franco et de cello des nutres 
pays. Dans ce but, une Coraraission spéciale a 
été constituée par M. Tirard; M. Gailhard et 
M. Paladilhe, le compositeijr bien connu, en 
font pai'tie.

Une somme de 5,000 franes a été mise de cólé 
pour les dépenses nécessaires et pour les récom- 
penses á décerner aux plus méritan's dans ces 
joules musicales. Tous les instruments de forme 
étrangé, si ebers encore aux liabitants dos 
canqjagnes les plus éloignées, sorliront dans 
cette occasion de leurs relraites natales pour 
venir s’uíTrir aux regards des curieux. Du sud 
de la Frunce viendront : le tumboun’n, sans 
cesse présent a i’esprit de l’auteur de Sapko, et 
les üfres, dont les uirs s'accompagnenl au son 
de cet instrument. Les vielles de la Savoie, les 
eornemuses des régions centrales de laFraiice, 
nous rappolleront les vieiltes mélodies pro­
vinciales ou en improviseront de nouvelles; 
les Estudiantinas et aulres Sociótés chórales 
fournirout leur quole-part au concert généraJ, 
tandis que, dominant sur le tout, résonnera en

premier dessus, la note criorde des pibrochs 
écossais.

Uemercions la Direction de rExposition 
d'avoir charitablement décidé que ces concours 
auraient lieu en plein air dans les jardins. C’esl 
lá une précaution des plus sages, car Ies instru­
ments qui forment l’élément principal des mu- 
siques de provinces sont.plus propres aux sym- 
phonies qui s’épandent k travers les espaccs 
illimités des vastes prairies ou qui descendent 
des flanes abruptos des montagnes, qu’á cellos 
auxquelles se prétent Ies dimensions restreintes 
et étroites d’ une salle de concert.

LES CONGRÉS A L’EXPOSITIOR
Diirant le cours de l’Exposition, un grand 

nombre de congrés se réuuirout á París; k cet 
eíTet, une Commission supérieure vient d’étre 
noinmée aveclacharge d’examiner les demandes 
el ele juger quels devaient étre ceux qui seraient 
uutorisés á siéger. La présidence de cette Com- 
missiüii a été ofTerte a M. Pastear, et la vice- 
présidence á MM. Alfred Méziéres de I’Académie 
franQüise et Meissonier, de l’Institut desBeaux- 
Arts.

Les quarante-neuf congrés suivanls ont été 
autorisés á se reunir :

Accidents du travail, aérostatique, agricul- 
ture, anlhropologie et archéologie préhisto- 
fique, anüiropologie criniinelle, architecture. 
bienfuisance, bibliographie des mathéinatiques. 
chimie, chronométrie, coinmerce et industrie, 
odontologie, dermatologie, syphiligraphie, élec- 
Iricité.

Enseignemeiit primaire. enseignement secón 
claire siipérieur, enseignement technique com 
mercial et industriel, habitaüons ouvriéres. 
horticulture, liydrologie et climatologie, hy- 
giéne, littórature, mécaniíjue appliquée, méde- 
eine vétérinaire, météorologie, industrie miniére 
et méíullurgique, monnayage, navigation flu 
víale, participalions ouvriéres aux bénéfices, 
pathologie interne.

Pliotographie, physiologie, histoire de l’ha- 
bitation, sport athiélique, propriété artistique, 
propriété industrielle, propriété fonciore, con- 
servation des édilices publics, pompiers (ofli- 
ciers et sous-ofliciers), géographie, sociétés par 
actions, sociótés coopéralives de consommation. 
stiitistique, travaux maritimes, traditiónspopu- 
laires, thérapeutique, unification horaire, zoo-
iogie.

Ces quarante-neuf congrés seront divisés en 
quinze sections réparties comme il suit ;

Belles-Lettres : Président, M. Sully Prud- 
hom m e;

Beanx-Arts : Président, M. Railly;
Histoire et archéologie : Président, M. Víctor 

Duruy;
Sciences raathématiques : Président, M. Ber- 

Lraml;
Sciences pliysiques et chimiques : Président, 

31. Edmond Fremy;
Sciences nalurelles : Président, M. Daubrée, 

de rinstitut;
Géographie : Président, l’amiral Cloné;
Économie politique et législation : Président, 

M; Ribot, député :
Ilygiéne, OEuvre de bienfaisance, Répres- 

sion : Président, M. Brouardel;
Economie politique : Président, 31. Jules 

Simón;
Enseignement: Président, M. Gréard;

Génie civil et Travaux publics : Président, 
3f. Baihaut, député;

Agriculture ; Président, 31. Aléline;
Industrie ; Président, 31. Poirier, président 

de la Chambre de commerce de París;
Coinmerce ; Président, Gustave Roy, ancien 

président de la Chambre de commerce de 
París.

Chacun de ces congrés, dont l’ordre sera 
reglé suivant le désir des diverses personnalitós 
qui viendront y assister, se liendra, soit dans 
une salle du Trocadéro, soit dans qiielque 
édifice designé ultérieurement.

lis contribueront tous á rendre l’Exposition 
utile en méine teinps qu’agréable, et seront, 
pour ceux qui y  prendront part, l ’occasion 
(l’étiules intéressanles. Les congrés viendront 
heureusement compléter cette merveilleuse 
exhibiüon oii tous les prodiiits de la terre se 
Irouvent assemblés.

LES DÉPENSES DE L'EXPOSITION

ll faut, au moment oé l’Exposilion nniver- 
selle ouvre ses portes, rendre un pubüc hom- 
mage k 3131. Alphand, Berger et Grison, qui 
ont conduit les dioses avec méthode et qui ont 
eu un réel soud de Féconomie. Córame c'est kl 
un exemple de gestión peut-élre iinique dans 
un aussi colossal cnsemble de travaux, nous 
avons leiju k le constater, chifTres á Fappui.

Vüicí ce que ces chiffres donnaient en mars 
dernier :

DÉSIGNATION Évaluations Évaluations
des Iravaus primitives actiielics

Puláis des Arts, galeries Rapp
ot Desaix........................... 5.372.48Í 6.7Ü3.707

Palais des Miichiaes............  7.¿33.384 7.SI3.8fl4.
Palais des [ndnstriesdiverses 5.786.406 5.883.63T
Nivellement.. — Réscanx

d’ógonts.............................. 3í2t.847 524.847
Reserve.................................  82,825 95.912
Exjiosítion d’IIorticulture. . .?00.0ü0 300.OOO

— d’AgrieuUnre . . 600.000 COO.OOO
Pares et Jardins..................  3.082.654 2.033.654
Burcanx, Postes de pó­

lice, etc............................... 458.911 438.9H
Ciótures.................................  450.000 450.OOO-
Yiabilité de la tmnchée rive

gauche ..............................  80.000 25.672
Passcrelles divorses............  200.000 200.000
líau et g a z ...........................  600.000 600 000
Votes ferrées........................  363.259 363.259
AVaLer-closots...................... 175.000 —
Réserve s’iippliquant aux ga- i

leries des Machines, etc. . 4.815.220 • 3.0S2.064
Reserve spéciale.................. t .004.873 —
Service méennique...............  93.0U0 93.000
Evposilions liorlicoles. . . . 66.000 66.000
Exposition d’économio so­

ciale....................................  7V600 75.600
Tofaux........................  32.064.318 29.433,160

L’excédent sur les évaluations primitives a 
été ; Palais des Arts, 392^225franes; Palaísdes 
Machines. 2 ':0 ,ol0 f r . : Palais des Industries d i­
verses, 99,230 fr.;Résorve, 13,033 fr. ;  au total,
783,000 fr. La diminution sur les évalualiuns 
a été : Pares elJardins, 1,030,000 fr. ; Viabiliíé, 
3L,328fr.; Water-closets, 113,000 fr.; Réserve, 
1,733,1.30 fr . ; Réserve spéciale, l,00í,873 fr .; 
tutal, 4,017,358 fr. DilTércnce en excédent, 
3,232,358 fr.

C’est un résullat remarquable auquel nous 
ii’avons pas toujours été habitúes et qui nous 
permet de bien augurer de l’avenir.

L(

L ’

noi

ves

pos
oh

rieu

Ayuntamiento de Madrid



L EXPOSITíON DE PARIS 127

L’ « I M P E R I A L  »

!>(' loiis les uhjots précioux qni figunMil 
á l'Ex[Kisil¡on iinivorsollo, le i)lus mi*r- 
ví'illeiix est assurément T « Inmérial ». 
un (liamant éiiornio découvort on 188a 
(lans los lililíes dusml do rAfriijuo.

L’ « linpórial» anaturollonioid intórossó 
ioiis los joaillioi’s do Paris, ot une coiniuis- 
siou coaiposóo doMM. Saglio, mombrodc 
rinstitiit. Vandorhoym ol Ealizo a voiilii 
comparo!*, en présonco do M. Pañi, riin 
d(*s prinoipaiix propriótairos, co morviMl- 
loiix diainaiit aii Kógoiit.

CcUo coininission s’ est done ronduc au 
Loiivro. nu elle a constató ipio P « Iinpó- 
nal » osl plus graiid ot plus loiird rpio lo 
Rógont ot qii'il poiit niómo. par sa (pialitó, 
rivalisor avec lo cólóbro joyaii do la 
couroimo de Franco.

Qiiant a la valoiir vénale d(‘ V « Impó- 
rial », i! ost diflicilo de la dótorminor. 
On ñola pouvail lixor ipio parooinparai- 
sem, on rappelaiit que lo Rógont ost 
ostimé. dans rinventairo do 1791, á 
12 millions do franes.

L’H A B I T A T I O N  H U M A I N E
HISTOIRE DE LA MAISO.S 

A  T R A V E R S  L E S  S I É G L E S

Passons maiiilenant en Europo et oceupons- 
Eous de la maisoii grecqiie. Elle se distingue 
par la sobrieté des lignes et de la ddcoration. 
üans le modéle de M. Garnier, une sorle de 
vestibule reclangulaire cL rez-de-chaussée, avec 
un soubassement en pierre de laille et une porte 
encadrée par une moulure continué précéde la 
cour intérieure sur laquelle il s’éclaíre, ainsi 
que le reste du biUiment. Les bales de ce der- 
nier sont géminóes, et lu colonnette inlcrmé- 
diaire qii¡ porto le linteau a re .̂u la móme oi ne- 
mcnlationquelesjainljages. Levisiteurignorant 
des elioses arcliéologiques aura peut-étre quel- 
que désiliusion devant I habilalion grecqiie, car 
il aura Icllement cntenciu vanler, — et avec 
ruison, — l’excellence do l'art helléniquo, qu'íl 
sera lout surpris de la simplicité de l’éJifice. 
Son étonnement cessera, lorsque nous lui au- 
rons rappclé que lout le liixe des cilés grecqties 
sp porlait sur les leinples el sur les aiilres édi- 
íiccs publics. Les maisons parliculiéres se com- 
posaienl de deux parlies : Tune, la plus vaste, 
oú se tenaieat les femnies et qu’on apielait 
gynéccc. I'antre réservée aux péres de lamille 
ct é leurs liis. Des siéges, des lits, dos lables, 
des coffreset des poteries d’une grande ricliesse 
de forme et degoiH; voilé lout ce dont se com- 
posait essenliellement le niobilicr ffrec.

•Jiiand les Romains conipcrent la (íréce, ils 
subirent malgré eux l'irrésistible attrait de ses 
philosophes et de sesartistes. mais Home exis- 
tait dep lis déjá iongtemps, lorsque la Gréce 
ful réduile par les légions, et elle avait déjé, en 
arcliilecture córame en bien d’autres raatiéres. 
emprunté aux civilisations qui s’ctaicnt anté- 
rieurement formóes en Ilalíe. La plus connuí^

de ces civilisations, c ’est celle des Étrusques.
Grice aux renscignements fournis par Tar- 

chitecture funéraire et par le livre de Vitruve, 
il a été possible de reconstituer iamaison privée 
de ce pciiple. La inaison'élrusque n’est point 
celte cabane ronde i\ toil dechaume que d’autres 
habilants priinilifs de ritalie ont euo pour dc- 
meure. mais une maison reclangulaire, dont le 
toit en bois, formó de quatre auvenls inclinós, 
est percé d'une ouverlure également reclangu­
laire qui sert de cheminée. Les pauvres se con- 
tentaient d’une seule chambre: les riebes en 
avaient plusieurs, s’ouvrant autour d'un atríum 
ou cour céntrale, et en ce cas quatre auvenls, 
¡nclinésen sens inverse des auvenls exlórieurs, 
diWersaicnl Feau de pluic dans un bassin en 
móme temps qu’iU abritaiont les apparíemenls 
conlre les rayons du soleil. Les auvenls étuient 
soutenus par dcuxmaitresses poutres paralléles. 
A rextérieur, il n’y avait goére d’aatre baie que 
la porte, mais sous le toit un balcón couvert 
faisait (juelquefois le tour do la maison.

Au debut, Romo n’a connu d’aulrc arcliilec- 
ture que celle de ses voisins, mais cctle archi- 
lecturc se modifia ppu é peu á Iravers les 
siécles sous l'infliience des Etrusques, pu¡s des 
(ii-ecs. Bien plus, tout en conservant les traces 
de celle double origine, l’art romain parvint 
aux premiers lomps de 1’EmpÍre á marquer 
d’ un sceau original ses élóments d'emprunt. 
Nous n’avons ó nous oecuper ici que des habi- 
lalions privées, el c’est i\ M. Marlhn, aulcur 
d'un bon Manuel d'archéoloijie étnunjue et I  ramaine, que nous demanderons nos renseigne- 

I ments. « Penrlantplusieurssiécles.ditM. Marllia, 
jiisque vers la fm de la République, la maison 
romaine ne ful qu'unc reprodiiction de Iamaison 
élrusque. Le centre en ótait Vatrium. córame 
en Etrurie. Le lype de cet atrium variait peu. 
Farfüis, il étail entiérement fouverl, mais le 
plus souvent il ótait éclairé par une ouverture 
carree que laissaient entre eux lei quatre 
auvenls du toit inclinós vers l’ inlórieur; aii- 
dessous de cette ouverlure, un petit l¡assin peu 
profond recueillait les eaux de pluie et Ies 
déversait au dehors par une rígole. Les auvents 
reposaient sur deux traverses horizontales ou 
silr quatre suppcrls vertieaiix. Tout alentour 
de cette potito cour á derni couverte se grou- 
paient qiielqiies chambres plus ou moins nom- 
breuses, plus ou moins grandes selun la comli- 
tion dos habilants. Dans toutes les maisons de 
qiielque importance, on ótait súr de renconlrer 
en d’autres annexes deux ailes laterales, sorles 
il’alcóves ouvertes, sitiiées vers le .fond de 
l’atrium á drolte et é gauche, et entre ces deux 
cnfoncements un Iroisiéme, le lout disposé 
comme les trois branches supérieures d'une 
croix. Les deux ailes laterales servaient ágarder, 
rangés sur des ra^yons, les portraits des aneé- 
tres el ces masques de cire moulés sur la figure 
du mort qui, portes par des acteurs, reprósen- 
taicnt les aVeiix aux fuoérailles de leurs descen- 
dants. L’aile median j complétait ce musée 
bóréditaire en conservant tous Ies écrils et lous 
les documen's qui pouvaient intóresserl liistoire 
de la famille, les comptes, les tesséres d’ hospi- 
(altlé, lesexlrails d'annales, Ies éloges funébres,
I *s copies des dócrets honorifiques, en un mot 
les archives domestiques, i 

Tclle est la maisontraditionnelledesRomains, 
celle oé nc se róvéle que 1‘origine élrusque. A 
l'ópoque d’.Viiguste, le goút du blen-élre et du 
confortable, joint au désir de jouir des raffine- 
ments de l’art hellénique, vinl modifier considé- 
rablement rhabilalion romaine et l’embellir de

toutes Ies éiégances du génie grec. Les cham­
bres donnant sur l’atrium ne servirent plus que 
de cornmuns, comme on dirait aujourd’hui; le 
maitre s’y  róservait une piéce pour les visites 
d'alTaires qu’il avait á rccevoir. De Falritim, un 
élroit couloir conduisait dans un périslyle, 
grande cour ornee d’ une piscine, et enlouréede 
porliqties. L’ appartement oü se róunissait la 
l'ainille donnail d’un cóté sur celle cour, de 
1 aiitre sur un jardin. Les chambres á coucher 
et les salles á manger s’ouvraient sur le péri- 
sfyle á droite et é gauche. Nous en aurons fini 
avec Fhabitalion romaine, quand nous aurons 
(lit qu’une enceinte continué de bouliques Fen- 
tourait á Fextérieur.

IV
l/u.\mTATtON PEND.VNT LE MOYEX AGE ET A l ’ ÉPOuHB 

DE LA HBNAISSANCE

Lorsque Ies Romains pénétrérenl en Gaule, 
le pays oé  devait se former, á travers les vicis- 
situdes du moyen dge, la nationalité fran^aise, 
ótait couvert de foréts ct de pAlurages. Sur les 
plateaux, dans les clairiéres, au bord d(?s eaux, 
partout en un mot oh le permetlait la nature 
des lieux. les Gaiilois s'ótaienl groupós ct 
avaient construit de grandes bourgades. Leurs 
habitalioiis ótait assez spacieuses, rondes, f¿iiles 
avec des poteaux et des claics recouverles de 
Ierre baltue au deüans comme au dehors. Des 
bardeaux de chéne stipportaient le toit, revétu 
do chaiime ou de paille hachée et pétrie dans 
l’argile. Le mobilier comporlall des labios en 
l)ois, des peaux de bóte pour s’a.sseoir ou dor­
mir, mais nos ancótres étaient vanitmix et 
nmis du hrillant. Dans ces chambres núes, ils 
se plaisaient k étaler quelque vase d'argent, 
signe de richesse. Ils s’ornaient cux-mómes de 
coIliers,de bracelets, d’anneaux d’or, portaiont 
des saies de laine bariolées aux vives couleurs 
ou semées de pailletles, rehaussaient d'or, 
d’argent et de corail leurs sabres etleur bou- 
cliers.

Le voyageur (jiii, sorlant des cites civilisóes 
(le la Gréce ou de l’ lfaüe, arrivait en Gaule, 
ótait IVappó de l’aspecl dur el sauvage des 
bourgades celtiqiies. II apercevait avec <piel- 
que lerreur des létes d’ líommes clouées aux 
portes de la vilie et k cellos des maisons. é 
cóté des bares et des mufles d'aniiuaux sau- 
vages, c trophées de la giierre rapporlós nu cou 
deschevaiixetmélésauxlrophéesde la chasse». 
Et pourlant le Guulois u’est point mócbant : il 
n’est que vaniteux, n’obéit qu’au d(;sir d’ef- • 
frayer son adversaire. II est hospitalier, accueil- 
lant, el Fétranger s’élonne de trouver une cor- 
dialité sincére chez ce ebef gaulois qui lui 
inontre avec orgueil, dans un coíTre enorme, 
les tetes embaiiinóes des bóros qu’ il a vaincus.

Sil’on enjugo par la restilution deM. Garnier, 
la maison gauloisc n’ost pas direclement élablie 
sur le sol. Ou remarquéd’abord une excavalion 
circulaire, puis quatre énormes pierres sur les- 
quclles deux poutres non óquarries se superpo- 
sent á angle droit vers lo centre de la hutte. En 
ce point viennent aboutir des cbevrons rudi- 
mentaires qui repoivent la couverlure.

La conquóte romaine ÍU disparaltre les mtjcurs 
gauloises, c’est-é-dire que la race coníjuise 
absorba la race conquórante. Les Gaulois et les 
Romains étaient en elfet de móme souebe, la 
souche aryenne. Celte communautó d’origine, 
Jointe au prestige de la civilisalion romaine, 
explique la rapidité de Fassimilalion. En modi- 
fiant leurs idees, les vaincus modiíiérent leur
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manióre de viyre, et les villes gallo-romaines ne 
ressemblérent plusaux bourgades gauloises. A 
vrai dire, il n 'y a pas d'art, il n'y a pas d’ar- 
cliiteclure gallo-roiiiaine. On se borne íi imiter 
les maítres d’au déla des Alpes. Le type que 
nous voyons au Champ de Mars sous le nom de 
type gallo-romain paraít appartenir á cette 
période de transition, oü l’art romain tombe en 
décadcnce et oü l’art román n’est pas encore 
tout a fait constituí; on y  voit apparaitre l’u- 
sage du plein cintre.

Si Rome n’avait eu a redouter d’autres enne- 
mis que ces Gaulois, pliés aux institutions 
sociales et juridiques de la métropole, il est 
probable que l’Empire d’Occident aurait traíné

pendant une bonne partie du moyen age son 
existence misórable et précaire, niais cet Empire 
báta lui-müme sa décomposition en prenant á 
sa soldé, pour défendre ses frontiéres contre 
les invasions, les envahisseurs eux-mómes. 
Sous le nom de Barbares, on désigne, enhistoire, 
un certain nombre de peuples appartenant ; 
1® á la race ouralo-altaíque (Iluns, Mongols, 
Turco-Taatares, etc.); 2“ á la race sémitique 
(Arabes); 3®á laracearyenne (Francs, Alamans, 
Burgondes, Goths, Normands, Slaves, etc.).

On sait que les grandes invasions, qui mar- 
quent la fin de Tantiquité classique et inaugu- 
rent la période de formation politique et sociale 
qu’on appelle moyen áge, furent déterminées par

les Iluns. II étaitdoncintéressantderessusciter 
l'habUation de ces terribles ravageurs. On dirait 
un chariot débarrassé de ses roues et recouvert 
d’un léger bátis en berceau qui s’appuie sur des 
montants obliques. C’est bien lá la demeure, ou 
plutót l’abri qui convient á ces farouches 
nómades, vivant de rapiñes et de déprédations. 
Au premier signal, il suffit de remettre sur ses 
roues cette construclion á double fin pour qu’elle 
soit préte á porter au loin le « fiéau de Dieu » 
et ses sectaires.

L’habUation germanique nous touche de plus 
prés, puisque les Francs appartiennent au 
rameau teutonique de la famille des Germains. 
Telle que nous la trouvons restituée par M. Gar-
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nier, elle comporte deux types se rattachant 
l’un á la cabane, l'autre á la hutte. La cabane 
est constituée par une grossiére charpente en 
bois de grume horizontalement superposés. 
Cette disposition était générale diez tous les 
peuples barbares du Nord et de lavallée du 
Danube, et elle s’est, du reste, conservée jus- 
qu’á ce jour diez certaines peuplades asiati- 
ques. L’ensemble repose sur des poteaux fichés 
dans le sol, sans doule pour élever le plan- 
clier au-dessus des marécages qui, concurrem- 
ment avec les foréls, formaient alors la plus 
grande partie de l’Allemagne actuelle, ou 
pour protéger plus aisément l'babitant contre 
les altaques des fauves qui hantaient ces 
immenses espaces boisés. A cóté de la cabane 
figurent plusieurs huttes, toutes de forme arron- 
die et á enveloppe extérieure de rosaux. Cette 
enveloppe se pose sur une légére ossature cons­

tituée par des perches de bois non éqiiarries, 
reliées entre elles par de légers clayonnages. 
Les deux constructions ne dilférent que par 
la toiture, pyramidale dans I’une, sphérique 
dans l'autre.

Les Slaves envabirent l’Europe beaucoup 
plus tard que les Iluns. Les Russes, qui sont les 
représentants les plus remarijuables de cette 
famille aryenne, sont parvenus á une civilisa- 
tton artistique origínale, mais il n’en fut pas 
de méme de ces races secondaires, qui de nos 
jours, sont solidement élablies dans la pénin- 
sule des Balkans. Le type d'habitation slave 
du Champ de Mars est rudimeotaire et il faut 
évidemment en chercher l’origine assez loin 
dans le passé. Cette construction massive, en 
charpente grossiére, exclut toute idée d ’élé- 
gance architecturale. Elle s’établit, partie sur 
des murs, partie sur une série de piliers en

bois simplement équarris. Une épaisse couver- 
ture en chaume accuse la lourdeur générale de 
l’immeuble, dont le premier étage est plus par- 
ticuliérement reservé á riiabitalion.

II vint un moment oü TEurope occidentale 
retrouvaun peu de tranquillilé, certains peuples 
Barbares comme les Francs ayant réussi á fon- 
der des Etats durables. Sur les ruines de Home, 
Charlemagne put reconstituer un immense 
Empire, inais ses efforts pour arrcter la déca- 
dence de l'art arcbiteclural ne produisent rien 
de délinitif et c’est seulement au xi® siécle que 
divers symptümes indiquérent le commence- 
ment d’une renaissan'ce artistique. Jusque-lá, 
les églises chréliennes s’étaient inspirées pres- 
que exclusivement de la basifique romaine 
sans la Iransformer suivant des principes nou- 
\eaux el originaux.

{A suivre.) P . L egraxd.
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